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AVANT-PROPOS

Les Brasseurs de la province de Québec «ni publié, il y
a quelques mois, une plaquette d'apparence très attrayante
pour défendre la cause de l'alcool, assez compromise dans
la province de Québec. Le fond n'en vaut pas lu forme ;

mais comme quelques-uns ont paru <|uelque peu troublés par
des statistiques présentées avec un aplomb capable de les

faire croire réelles, et que d'autres semblaient disposés à se
laisser ébranler par des affirmations qu'ils n'étaient pas en
état de contrôler, nous avons cru que notre devoir était de
remettre les choses au point.

C'est le propre de l'erreur de nécessiter souventdes pages
pour sa réfutation, et le mémoire des Brasseurs fourmillait
de tant de sophismes. de tant d'affirmations fausses, de tant
de raisonnements boiteux <|u'il aurait fallu des volumes pour
en faire une analyse et une réfutation complètes ; mai.s, pour
ne pas fatiguer le lecteur, nous avons cru devoir être aussi

brefs que possible. Nous nous en sommes donc tenus aux
principaux points, que nous croyons avoir suffisamment
éclairés dans les douze articles sur ce sujet, parus dans
l'Action Sociale.

Ce sont ces articles (lu'on nous a priés de mettre en bro-
chure, afin de permettre à ceux qui n'ont pas eu l'avantage de
les lire dans le journal de se -nseigncr, et de mettre entre les

mains des lutteurs antialcooliques un document plus facile à
consulter que des article disséminés dans plusieurs numéros
de journal.





Brasseurs et tempérance

MrsHiciir» 1,.» brasHcui-s «le In provinor ilc Qiu.bi'e oui noii-
niht iiux niiiKislniU iliarKrs ,1.. prrparer lii n-vi»ioii <!.' I,. |„i
.

.ft h.'ciios un nipporl. ilont ils ont .IJsIrihuO malnics oopIcH
•Inns la province.

C'.st une masnill.iiic piror l.vpo«,a|)lii(|iir. (|iii n-IM-W la
torlunc <lc ceux (|iii l'ont iN;niman<lic, i-l iloiil la mlarlion
moillrc <iiic lotit a été mis en .cuvrc pour la fair.' all.in.lrc |..

liul i|ui est la raison de son c U'rici'.

Ses cini|UHnti-(lcux paRrs tendent toutes à celte coiulu-Mon (|ue les ri-sullats de la prohibition l<K-ale et des lois proln-
l>ilives sont dauBMlcnlcr rinteni|K-rancc et les misères de
loutes sortes

; c(K-aïnomnnic. morpbinomanle, pauvreté, crimi-
nalité, etc.

Lv paradoxe n'est pas neuf. Nous IV ns entendu soute-
iir a maintes n^priscs par des messieurs très co.ssus. (lui ne
{•«nieraient pas <leux jours a leur emploi un alcoolique, mais
cjui ne se font aucun sc:nipule d'empocher les dividendcf -u'ils
doivent preci.séiiient à cette passion des malheureux m • les
hoisson, enivrantes. Il ressemble d'as.,ez pri-s à celui ou .«ui-
lenai le loup au mouton qu'il désirait manger. . .légalement

Nous nous occuperons donc du paradoxe ; mais nous n'en
.lisposcrons pus d'un seul coup. Cne pièce de ce volume ne
s amdvse pas en quelques moU ; il faut la servir par tranches

Nous MOUS bornerons d'abord à en dégager très rapide-
ment le sens général, afin de faciliter la mise en lumière des
contradictions qu'on peut en faire ressortir.

Les auteurs du Rapport commencent par établir leur pro-
position que 1 idée de prohibition prit naissance lors des désor-
dres causes par les boissons eniNTaiiles, "' dans un temps où les
iiqneurs douce, et les breuvages tels que la bière étaient à
peine connus."
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" C'était un temps ", écrivent-ils, " où non seulement il se

faisait un usage excessif de boissons enivrantes, mais le grand

nombre de buvettes et LES CONDITIONS REPREHENSIHLES
DONT ELLES ETAIENT LA CAI'SE soulevaient le ressenti-

ment et les protestations." (C'est nous qui soulignons) . . . Plus

loin ils citent à l'apijui de leur thèse, les paroles d'un M. Far-

well, d'Oshawa :
" Environ les trois-quarts de toutes les cau-

ses criminelles, oii on fait libéralement usage des spiritueux

comme d'un breuvage ordinaire, sont directement atlribuables

ri ces boissons."—Puis cette affirmation du magistrat de police

(îuernett de Toronto : '...les buvettes, estaminets, etc., sont

Oes endroits tenus simplement dans le but de s'enivrer, et habi-

tuellement comme maisons de jeu et autres habitudes vicieu-

ses."

Avec de pareilles citations ces messieurs veulent évidem-

ment prouver que les liqueur' fortes, wbiskey, gin, brandy, ctc,

sont dommageables, et que les abus de la buvette pouvaient

justifier le mouvement de prohibition à son origine.

Cela ne les empêche pas cependant de faire, dans tout K

reste du mémoire, l'upologie de l'alcool, et de tâcher à le

débarrasser de tous les iiéfaiis dont on le charge.

Nous prions les lecteurs de remarquer ce premier point,

cette admission pratique du danger que font courir a la

société la consommation de l'alcool, et la multiplication des

buvettes. Et sans nous occuper pour le moment des fugues

que les auteurs du mémoire se permettent en dehors de la logi-

i;uc, nous courons sans tarder à leur conclusion.

Elle porte, en résumé, que l'établissement de la prohibi-

tion " résulterait inévitablement à chasser les breuvages leni-

pérés et amènerait une secrète et énorme consommation des

liqueurs fortes et enivrantes." Cette phrase baroque doit vou-

loir dire que messieurs les "Brasseurs" considèrent la con-

sommation de l'alcool comme un mal au(]uel l'usage de la bière

est un remède très effectif. Aussi demandent-ils, dans la suite

(le leurs conclusions que la loi fasse " la distinction entre les

bières d'un côté et les fortes boissons enivrantes d'un autre "
;

cl ils terminent en soumettant respectueusement " qu'afin de
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décourager fiisage des spiritueux autant que possible, des
licences de uenle de bière soient accordées sous des rènlemenh
.sincts et ,,u-une autre loi soif passée, donnant les limites dumontant falcool que doivent contenir les "supposées" boissons
de tempérance."

Nous nous in tiendrons à ces <leux premiers fails pour
iiujouni luu : radmission, pratique, par les brasseurs, de la
nocivité de l'alcool, et la proposition qu'ils font de l'usaoe de
la biere coninie remède à ce mal.

Nous donrerons demain nos conclusions à nous sur ce pre-
MU-r point. Elles surprendront peut-être désagréablement les
auteurs du " HAPPOUT STATISTIQI'E Sl'H LES HESILTATS
"f. ¥ ''I^OHIHITION LOCALE ET DES LOIS PimimiTI-
•
ES". mais nous sommes assurés qu'elles inléresseront beau-

coup le grand public, celui <iui ne se propose pas <l'abord la
défense de certains profits lorsqu'il entreprend de guérir une
plaie sociale.

Brasseurs et buvettes

Nous tuminions bier notre article en montrant, par I"
texte même de leur "Mémoire", que messieurs les bras.scurs
c-onsiderent la consommation de l'alcool comme un mal, et
1 usage de la bière comme un remède trè^s eftectif ù ce mal.

Il est permis de supposer que ces messieurs, en parlant
aiiKsi, avaient une autre intention que celle de se paver la tète
de leurs lecteurs. Croyant à l'existence d'un mal, e't étant en
pos.session du remède, ils devaient diercber à faire disparaître
le premier en appliquant le second.

Kxaminons donc s'ils l'ont fait.

^

Et d'abord rectifions une erreur, d'autant plus importante,
<|U elle apparaît dans les conclusions où les auteurs du mé-
moire ont comme ramassé leur pensée.
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La troisième vl tleniièTc conclusion se lit : "A cette fin, il

est aussi rfspeclneusemenl soumis, qu'afin de décourager

l'usage des spiritueux autant que possible, des licences de vente

de bière soient accordées sous des règlements stricts et qu'une

autre loi soit passée, donnant les limites du montant d'alcool

que doivent contenir les "supposées" boissons de tempérance."

Ces (juchiues lignes trahissent une ignorance trop gros-

sière pour qu'elle ne soit pas voulue.

Et d'abord la loi actuelle définit parfaitement les liqueurs

enivrantes et les liqueurs de tempérance. Les premières sont

repré.sentées par l'eau de vie, l'aie, la hière, le lager, etc., " ;/

toute autre liqueur qui contient un principe enivrant,—c'est-

è-dire de l'alcool,

—

et tout breuvage composé en tout ou en
partie de quelqu'une de ces liqueurs."

"Les liqueurs de tempérance sont les sirops de toutes sortes

et autres liquides ou breuvages semblables, simples ou compo-
sés, dans lesquels il n'entre aucun principe enivrant."

La loi est donc bien claire.

Elle l'est même trop puisqu'elle ne laisse place à aucum-
de ces ambiguïtés dont pourraient profiter les vuJgarisaleurî

des bières de tempérance, et même les partisans de la grosse

Hère comme remède antialcooiliquc. Et c'est peut-être pour
cela que messieurs les brasseurs feignent de ne la point com-
prendre, et demandent, sur ce point particulier, un change-
ment qui ne pourrait être que pour le pire.

De plus il n'est pas besoin de loi spéciale pour que " des
licences de bière soient accordées sous des règlements stricts".

puisque cette loi existe déjà.

On lit en effet à l'article 19 de l'édition spéciale de la Loi
des Licences :

" Une licence pour vendre du vin, de l'aie, de la

bière, du lager béer, du porter et du cidre exclusivement, est

appelée " licence pour bière et vin ", et signifie une licenca

d'auberge et de restaurant, selon le cas, qui donne à la per-

sonne qui en est manie le droit de vendre de l'aie, de la bière,

du lager béer, du porter et du cidre, ainsi que du vin du pays
fait dans la puis.^ance du Canada, et ne contenant pas plus de
quinze pour cent d'alcool, et du vin étranger léger ne conte-
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liant pas plus de quinze pour cent d'alcool, mais non du porto,

du sherry ou du vin de madère, ni aucune autre liqueur

enivrante, le tout sujet aux conditions contenues dans l'articl.'

40."

Cet article 40 émiiiièru les coiidiliuns requises pour l'ob-

tention d'une telle licence, et qui sont les mêmes que pour les

licences ordinaires.

Plus loin l'article 134 doit répondre à ce désir de " règle-

ments stricts ", que manifestent MM. les brasseurs.
" Quiconque, étant muni d'une licence pour bière et vin,

ou d'une licence pour la vente du cidre ou pour la vente des

vins du pays, vend d'autres liqueurs que celles autorisées par
telle licence ou contrevient d'une autre manière aux disposi-

tions de la présente loi ou aux conditions auxquelles cette

licence a été accordée, est passible d'une amende de cinquante

piastres pour chaque offense, ou d'un emprisonnement de trois

mois à défaut de paiement."
" En outre de l'amende, la licence du contrevenant doit

être annulée, et ne peut être renouvelée durant telle année."

La sévérité de la loi nous parait assez grande pour rassu-

rer ceux qui auraient le sincère désir de combattre l'alcoolisme

en vulgarisant la bière. Or, MM. les brasseurs n'avaient qu'à
le vouloir pour que des licences du genre de celles qu'ils disent

désirer, fussent accordées. Ils ne peuvent plaider ignorance
car ils paient trop grassement leurs avocats lorsqu'il s'agit de
trouver les moyens de paralyser les efforts des tempéranciers,

pour ne pas en avoir à leur disposition lorsqu'ils veulent se

renseigner sur les licences pour bière.

Quiconque pouvant une chose qu'il dit désirer, et ne la

mettant pas à exécution, prouve tout simplement qu'il ne la

\eut pas.

Or, les brasseurs POUVAIENT multiplier les " licences

pour bière " s'ils l'avaient réellement voulu, car le contrôle

direct ou indirect qu'ils exercent sur un grand nombre de bu-
vettes le leur permettait.

Deux mots de preuve suffiront à convaincre ceux que cette

affirmation pourrait étonner, car, pour ne pas être trop Ion/?,
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î^'itu""?
^•"^«'» à exposer la situation dan« le quartier ,le

Ïawttï;tvive.'"
'"'"^ '"'-' .e.p.ra„.s e^.e„<»eu!:;

Il y a aotuellement à St-Roch et Jacques-Cartier à peu pré,24 maisons ou on tient buvette. SIX D'ENTRE ELLFS Sf?NrrLA PROPRIETE DE BRASSEURS. ET LA " vfliov a,^BREWERIES LIMITED", DIRECTEMENT OU PAR SES mk^BHES, POSSEDE DES CREANCES HYPOTHKP Aml^^»"PORTANTES SUR CINQ AUTRES
"^^"THECAIRKS IM-

Pour peu que messieurs les brasseurs le désirent nnn.sommes prêU à donner des noms et des chiffres
Que SI on nous objecte que posséder une maison où se tientnne buvette, ou avoir une hypothèque sur cette propriété nMmpique pas un contrôle nécessaire, ou simplement po^Tble surcette buvette, nous répondrons que messieun, les bZZkZ

ri H u
P':"P"'=""'-'« "i <i^' créancien* ordinaires Im^uMIs agit de buvettes

; et que, s'ils possèdent des moyens tr^reracaces de changer le titulaire d'une licence, ils pourraient bi"contrôler aussi le genre de licence, et favoriser^™™,,
rf"

pZ%le"
""^"""O^'- ''"-!"' "- sp.rUueu.r autZ ,Z

Mais ils ne l'ont pas voulu, et ils ne le veulent pas.Que leur importe, après tout, que le peuple s'alcoolises appauvrisse et s'abrutisse, pourvu que leur bière se vende

neu ul'^rZK""^^
beaucoup au grand public de connaître unpeu la mentalité de ceux qui ont fait imprimer un mémoire sivolumineux et de si belle apparence ; eï voilà poumuornouscontinuerons cette étude.

p""iiiuoi nous

Bière et maisons de débauche

fnnnf"T""" o"
''®"; .'.''''* ^''^"* ^^ P^'"^ « ''étude plus apppo-fond.e du "Rapport " de MM. les brasseurs.

^^^^



— 11 —

Lorsque coinnicnça l'agitutioii en faveur de la prohibition,

disent-ills, il est démontré que " les reproches de ce temps-lu

étaient dirigés contre les abus de la buvette aussi bien que con-

tre la nature alcoolique des boissons vendues." Et dans le cha-

pitre suivant ils établissent le contraste avec les conditions

actuelles où" une ijrande partie des clients d'aujourd'hui de-

mande de la bière, laquelle ne contient que trois ou quatre

pour cent d'alcool."

Nous sera-t-il permis de dire, à ce propos, un mot de ce

qui se passait il y a quelques mois dans un coin jusque-là mal-
famé de Québec.

On avait laissé s'établir là un certain nombre de "dames"
qui y bénéficiaient d'une tolérance relative. Quatre fois l'année

ces dégoûtantes personnes étaient citées en justice où elles

étaient condamnées à une amende, toujours la même, cent

piastres pour vente de boisson sans licence. Elles payaient
rubis sur l'ongle et .sans un mot de protestation. Cela n'est pas
étonnant puisque la loi, qui prévoit une augmentation d'amen-
de et la prison pour les i>fl'enses répétées, était ouvertement
violée en leur faveur.

Ces femmes payaient donc chaque année une licence (!)

de quatre cents piastres, moyennant laquelle elles jouissaient

d'une tolérance scandaleuse mais effective. Or, sait-on ce qui

se buvait dans ce coin de Québec, où se trouvait tout au plus
une vingtaine <le maisons ! De la bière. Des personnes dignes
de foi nous affirment qu'il s'en consommait de 7.5,000 à 100,000
douzaines de bouteilles par année ; que cette bière, coûtant à

peu près cinquante sous la douzaine au fabricant, était vendue
une piastre et cinquante à l'intermédiaire, et vingt-cinq sous
If verre au consommateur.

Le fait de ces dames, payant sans broncher cent piastres

d'amende toutes les fois qu'elles en étaient requises, n'est donc
pas étonnant. Mais celui des brasseurs livrant chaque année
une telle quantité de marchandise, et toujours dans le même
" coin ", l'est plus.

Le " Rapport " dit bien quelque part aue " l'usage de la

Hère favorise la tempérance "
; il laisse bien entendre ailleurs
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que la prohibition fait augmenter la "traite des blanches" •

mais â est muet sur la quanUté de bière consommée dan» le^maisons de débauche, où le comment va mal Wu^ Hclients n ont pas préalablement oublié leur dignité au iSnd dequelques verres d'alcool. . .ou de bière.
Il est vrai, si nos renseignements sont exacts, que le

" coinHambant" rapportait indi«.ctement aux brasseur des milUe«

faljncants de biere, si riche en staUsUques, soit mu^sur cepomt
:
mais ceci n'explique point qu'il présente la bière commeune boisson de tempérance propre à faire diminuer les désor-

Brasseurs et statistiques

Nous croyons avoir suffisamment démontré quel esprit ainspire la rédaction du fameux "Rapport" des brasseura. pour
lious mettre maintenant à le serrer de plus près.

Aussi bien l'habit a une telle influence sur les masses quebeaucoup de gens, même parmi les intelligents et les culUvés
s arrêtent a la première impression créée par un examen su-
perBciol. et se gardent bien d'aller plus loin.

On devine si ceux-là ont été favorablement impressionnés
par une pièce d aussi belle apparence

; c'est une grande cha-nte que de crever l'outre qu'ils prennent pour un aérostat delort tonnage.

Nous nous permettrons donc d'examiner un peu les statis-
tiques servies avec un tel luxe. . . et avec un pareil aplombpar les auteurs du mémoire.

Le vaillant Progrès du Golfe s'est déjà mis en campagne
dans la même direction. En regardant simplement autour de
lui ,1 a facilement trouve que pour ce qui concerne les régionsde Temiscouata, de Rimouski et quelques autres, le "Rapport"contenait des erreurs colossales ou d'impudents mensonges
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" Det 27 priionnien dans la priton du district de Kamou-

raska {à Fraserville) ", dit le ' Mémoire ", 20 étaient intempé-
rants. Pourtant dans ce district, il n'y a pas une seule licence.
Douze municipalités ont des règlements prohibitifs, et dans les
autres il n'y a pas de licences."

A cette assertion dont la fausseté n'a d'égale que l'effron-
terie, le Progrés répond vertement :

Blague pure ! Tout le monde sait qu'à Fraserville il y a
(bientôt il n'y en aura plus) des buvettes et des magasins de
boissons " en gros ". C'est même l'abreuvoir de tout le district
environnant. Ces brasseurs ont du toupet !

"

Les lecteurs de l'Action Sociale ne sont pas de ceux aux-

I

quels a faut <le longues explicaUons là-dessus. Tous ont pu

I

suivre dans notre journal la campagne énergique que les tem-
pérants viennent précisément de mener dans Fraserville, pour

1

la débarrasser de ses buvettes, de ses " abreuvoirs ", et de ses
I entrepôts d'alcool. Cette campagne, qui n'est pas la première,
' parait devoir abouUr, car le 25 mars prochain les électeurs
seront appelés à voter sur un règlement de prohibition ; et »i
les conseUlers élus sont fidèles à leurs récentes promesses élec-
torales, le chef-lieu du comté de Témiscouata cessera d'être le
loyer où les alcooliques viennent s'approvisionner à vincl
lieues à la ronde, (i)

Les chiffres du " Rapport " sont fort sujets à caution, nous
le prouverons en temps et lieu ; remarquons cependant ceux
des pnsonniers de Fraserville : 20 sur 27 étaient intempérants,
c est-a-dire plus des quatre-cinquièmes.

Rapprochons ces chiffres de ceux du district de Rimouski
toujours d'après le " Rapport "

:

" Des 101 prisonniers dans la prison du district de Rimous-
l:i, 30 étaient intempérants. Pourtant dans ce district 4 muni-
cipalités ont des règlements prohibitifs et 13 n'ont pas de licen-
ces. Il n'y a pas une seule licence dans tout le district."

Trente sur cent un, cela fait moins d'un tiers UN TIFRS
contre QUATRE-CINQUIEMES

! La différence est-elle assez

(1) La prohibition a, depuis, été votée à Fraserville.
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graiulc entre les endroits où il y a <les licences, et ceux où il n'v
en u pas ?

•'

Kt notons bien qu'elle est fort uu-de.ssous de ce qu'elle sera
dans queOques années, lors<iiie les ivrogn,-s invétérés, niallieu-
reu«es victimes de l'esprit .l'autrefois, seront disparus • lore-
«lue n existera plus Vabrnwoir de Fraserville, lorsqu'aura
grandi la génération tenipéiante d'aiifouru'liui.

Les antres citations du " /{apport " ne font que conHrnier
la proportion oi-dessus.

A Chicoutimi on trouve quatorze intempérants sur 25 pri-
sonniers, et ù Joliette ï". sur 17, ce qui fait un peu plus que
cinquante pour cent.

Il est xTai que dans le district de Chicoutimi il n'y a que
J hôtels licenciés, et quatre magasins de détail licenciés, mais
dans cdui de Si-François (à Sherbrooke), où il y a 3a hôtels
licencies, sans compter les magasins de détail, la proporti')ii
.*t tout autre. Des 296 prisonniers, 230 sont des intempérants
Ceci est une énorme proportion ", avoue le " Rapport "

Nous croyons bien
! Et M n'est pas nécessaire de cherchai-

plus loin de quoi confondre MM. les brasseiu-s. puisqu'il n'y a
q.. a prendre les propres aveux de leur interprète.

Cependant cet interprète a l'audace de conclure des chif-
fres ci-dessus :

•Ce sont des exemples typiques des rapports ofriciels
montrant que t ivrognerie et le crime persistent à croître d'une
laçon alarmante dans les communautés prohibitives

"

Et il ajoute
: "Ce n'est pas la bière qui produit ce déplo-

rable état de choses ..
." u./y..y

Nous ferons le procès de la bière en temps et lieu, et nousne sommes pas en peine pour prouver ses méfaits. Mais nous
i.romeneron.s encore durant quelque temps la lanterne sur les
-statistiques du "Rapport" afin de désabuser ceux qui parais-

"sër •rnaîrer'""''
^"^ """ '''''"''"''' 'yP^^raphique pour
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Brasseurs et arrestations

Nous «vons (loiiiii' un iipcrçii de lu dosinvoltiirr avec lii-

quc'Me MM. li>» brussciii-ii. . .duns leur rapport, traitent Ira sta-

tistiques. Rendre prohibitive une municipalité <|ui ne l'est pa,<

i-st pour eux un jeu. <|uand ils s'y mettent. Ils possèdent aussi
l'art spécial de tirer de dates et île chiffres des cmiclusions
étonnantes.

Nous l'avons déjà prouvé pour Fraserville et Himuuski
;

nous l'aillons faire aujourd'hui pour la métropole.
A Montréal, dit le " itapport ", les arrestations ont aug-

mente de beaucoup depuis que les heures de vente ont été dimi-
nuées, et il cite copieusement des chiffres pour appuyer cett'-

assertion.

Or, première erreur : le " Rap|M)rt " dit bien : "Mais le

1er mai 1910, un nouveau règlement prit force limitant les heu-
res de vente entre 7 heures du matin à 11 heures du soir, moins
le samedi de 7 a. m. à 7 />. m."

Ceci n'est pas tout à fuit exact puiis(|ue le .statut se lit

comme suit :
" La présente loi entrera en vigueur le premier

jour juridique du mois de mai 1911." Une erreur d'un an peut
compter dans une statistique qui embrasse une si courte pé-
riode. Mais ce n'est pas tout.

U est vrai qu'en 1911, il y a eu augmentation assez mar<|uée
des arrestations pour ivresse, à Montréal. La chose peut s'ex-
pliquer par l'augmentation de la population qui, de 389,8,37 en
1909 est maintenant (le près de 500,000 en y comprenant les
banlieues. Il serait aussi intéres.sant de .savoir combien de
montréalais et combien d'étrangers figurent parmi les person-
nes arrêtées pour ivTCsse. Le ' Rapport " ouMie de montionnei-
ce fait, comme il oublie la très importante explication suivante,
qui aurait donné une toute autre portée à ses chiffres.

U est exact que de 190!) à 1911 le nombre des arrestations,
!\ Montréal, a augmenté plus rapidement que celui de la popu-
lation. Mais il faut tenir compte de ce fait imi>orlant, mis en
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luniiirc par la Ligue Anli.,U«„li,|ue ,1c Monhéel. proclamemainte, loi» devant le public, mai, ,,„c le volumineux " Rap-
|.ort de» brasseurs nirecle tout de nicnic d'ignorer :

C'wt que. avec les conditions «ntérieuses, surtout le samedi
.wir. les p,Khards étaient gardés dans les buvettes, où Ils pou-
valent euver u loisir leur vin durant tou'. .a j.-uméc de diman-
che au besoin. ApK-s la fermeture à 7 heures, la plupart dos
liuvetiers ont pris un malin plaisir à Wder complètement leurs
tars, 1 heure de fermeture arrivée. Ils jetaient ainsi dans lesmes ,au moment où elles sont le plu» encombrée», un nombre
considérable de buveurs qu'ils s'étaient appliqué» consciencieu-
sement à rendre pochards.

Les sergents de ville n'avaient qu'à faire la cueillette. Et,
Ils mettaient une singulière ardeur à cette besogne. Depuis
cette fermeture a 7 heures, les pochards semblaient être deve-nus des onnuncls particulièrement dangereux ; le moindre
<I entre eux, au lieu de recevoir un avis paternel, ou d'être
escorte chez lui. etai-t conduit prestement au poste. Auparavanton ava„ l'hab.tiHie de relâcher le matin, après qu'ils »e fu«en^se», ceux dont le simple crime était d'avoir eu les jambes

^^•^n^^'" ^"" "°"" n'apparaissaient pas sur les liste»
rtes Hecorders. Depuis on se fait un scrjpule de conduiredevant les jug . tous ceux qui ont été arrêtés

... «y^T",*"!''
^"'^'^ "^ brmque changement de manière d'agir,

est que la ivialistique ne soif pas plus défavorable.
L étonnant aussi est que MM. les braseura n'aient pas songédonner la moindre explication sur cet important changement:

mvX^ '"*" ^'"^'^ "" ^' P™"' '^'^^ '«^ »""' »"• l'iXnce

d^Sc^.'"'" " '"*"'"'^ "™'' *""' '''™ ""^' '" ^^"«^

n-KlE"'*"*
"^ se formalisent donc pas si. pour renseigner le

^«!1 H n T ""*"" " '^™'"'" ^«"" affirmations. Les staUs-

iTfwll?"!i"^T """^ étudierens demain, donnèrent lieu
È des découvertes d'un non moindre intérêt.
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Les Brasseurs et Québec

Qnobco n'i'Sl pas la diTiiiri-f ili-s vHli's i-iiniiilieiiiu's dans
les luttes contre l'alcool. Depuis dix ans nolanimeiil, ses

citoyens soulienneiit (jénéivusenieiit le coinl>at contre l'ennemi,
ei mirtout le s' iliennent avec une constance (|ui ne se dénient
pas.

Us ont subi (|ni>l<|neH échecs, mais ils ont remporté d'éola-

lantes victoires, et rinlluence liienraisantc île leur excnipl'j

>'est étendue au loin.

MM. les bras.senrs ne |)i>uvaient donc ignorer (Jnébec dans
leur "Rapport", puis(|ue c'est une des villes dont ils doivent
avoir Je plus à se plaindre. Cependant ils ne paniisseni pas
vouloir appuyer beaucoup sur li-s statistiques québécoises, et

|)our cause ; mais si brèves qu'oliles soient, leurs notes pcuvei'
donner lieu à des commentaires qui ne sont pas sans intérêt.

Voici le tableau que donne le "Rapport" des arrestations
totales dans la ville de Québec :

1910-1911 1,619
1911-1912 2,275
1912 (1er mai au 1er octobre).... 1,173

Remarquons dans ces quelques chiffres qu'entre 1911 et

1912 il y a une augmentation assez co'nsi<lérable des arresta-
tions, et que pour l'année 1912, on ne donne que les statistiques
de 5 mois. Souvenons-nous aussi que, durant cette période, ia

population de la ville a augmenté de 10,000 unies.

Y a-t-il eu à Québec, au début de l'application du règle-
ment de la fermeture à bonne heure, un excès de zèle de Ii
part des autorités policières ? Cela se peut. Mais les statisti-

ques n'ont pas tardé à rendre inutile cette manoeuvre.
On a déjà remarqué que celle de 1912 est incomplète, et ne

s'applique qu'aux mois de la belle saison. Nous allons mon-
trer pourquoi.
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Apre» avoir t'Iuk' iinn ougmi-nlotion dam le nombre do»

nrri-«laOoiw en I9H-1912. il fallait, pour k-s besoins de la Uièsc.
montrer In même prognimion duruni l'unncc suivante. Or
avi>c le ehiftre de 1173 |)i)»r T. mois, cda ruinait une moyennj
(le iJI arrestations par mois, soit un total de 2,828 pour Tan-
née, et une augmentation de pri-s <le 6«»0 sur l'année précé-
dente.

La stutislii|u>' serait niagnilii|ue |Miur Us brasseur», mais
elle n a jtas de base, est <lonc fausse, et voici pjiurquoi.

Durant toute Taruiée l»12 il y a eu. n QuélM'C. non pas 2.828
^•m-station». mais 1770 seulement, et sur le» 1770, 1670 ont été
ITeetueis ,M)ur ivres-se. La dilTéreni-e est appréciable, ccnnme

on peut le voir.

Pou.H»ons maintenant l'enquête un peu plis loin, et voyons
|K)ur(|uoi MM. le» brasseur» n'on'. donné les cliitTres que de*
moi» <le mai, juin, juillet, août et septembre. C'est que. durant
vvH cinq mois, par suite de l'offluence des étrangers à Québec
e mnnbre des am-station» est |>lus considérable <iui durant
les sept autres.

SaiKs doute on peut objecter <|u'à l'épcKpie où fut commen-
cée la rédaction du " Happort ". les statistiques n'allaient p.,»
plu» loin que le 1er octobre. .Mai,», répondrons-nous. eeHe» de»
<|iiatre premiers mois de l'année existaient. Cependant on
» est bien gardé de les utiliser, et pour cause, car durant cette
penode la moyenne de» arre»taUons n'a été que de 11.'» p.nr
mois, ce qui n'était pas pour augmenter la proportion. Il y a
<lonc ICI une première manoeuvre qui est d'une lovauté aumoins douteuse.

Mais co n'est pas la pire.

Le "Hapi>ort" donne 1173 ccmime nombre d'arrestaKons
«lu 1er mai au 1er octobre 1912. dans la vffle de Québec Or
ceci est une erreur, sinon une fausseté voulue. Nous compre-
nons, naturellement, qu'on a parlé des prisonniers passibles
de la Cour du Rt>corder. les seuls dont H puisse être qucsKon
en pareille occurrence.

Or, nous avons été aux sources, c'est-à-dire aux chiffres
ottlcnols, et satt-on ce que nous avons trrmvé ? Que le nombre
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<Uii imIividii.H iirriMt-n ii Qik-Ih'c (liiriiiit li'n iiioiit ili' niui, juin,

juillit, uiiiit il «ptinibri' l'JIZ ml de IMKt, tf i|iii fuit uiu- diffi-

ri'iicf dv 21(1 iivi'C II- eluHri- donné piir le ' l(ii|>|M>rl ".

('.oninicrit Inuivc-Um le prcK-i-dc /

Miii» il y II d'iiuh-i s condnaliin!! d'iip inU'ivl nu-orf plut
pidplliint il liriT de ce " Hupport "

; nouH les liri-ronii plu» lun".

Nous iivnn» donnO, duns nos diTniirs tirtioli-ii, un iipcrvu
de oc <|ui' viilcnl lo» stuli.sti(|U('s du " Kupport "

di'.H lH-ii!i.si-ur.s.

Nous iilloM!! rovi-nir iiujourd'hui sur le genre de liigique qui j
.1 cours.

L'idée doniinunte dans tout le " Hupport " est ei-lle ré-su-

niée duns un <U-s titres de lu puge 7 :
" Im prohiMIiuii aiiy-

ineiile la romommalion den boisson» enivrantes."
C'est uulour de cette prétention sungn-nie que roulent

tous les iirgunients. Il n'est donc pus étoiniunt » ils s<int sou-
vent étirc's, et purt'ois ubsiirdes.

Anulysons (|uelqiies ariirinutions du ruineux rup|>ort. Nous
lisons il lu piige M :

" Vnv iwoimrlioi, 1res eonsidénihie de trii.-

arrèlcs pour irresse (dans la villi' de» Trois-Hivières) venaienl
des districts enmronnunts."

Kt plus loin, il hi page II) : "Dans les grandes iiilles. une
i/rande proportion des arrestations pour ivresse ne fjnt pas
telles de résidants de la iille mais plutôt celles de r/rns habi-
tant les régions rurales prohibitives des alentours."

Cette afflrniali<in est coirlomie aux fai';; il est facile
<lo le pmuver il rni<le des statistiiiues <le Québec. Sur les 1,2*1
inilividus arrêtés dans notre ville, pour ivresse, en int2, moins
de la in<ntié était des résidants de la ville ; les autres étaient
étrangers.

Le petit tableau suivant est très intéressant il étudier gous
ce rapport, c'est celui du nombre des arrestations pour chaque
mois de l'année :

•Vo'* Etrangers Québec
Janvier 60 ,31

Février 68 ,32

Mai-s 51 44
Avril 87 41
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Mai 116 48
Juin 108 48
Juillet 124 58
Août 172 58
Septembre 172 89
Octobre 70 45
Novembre 83 38
Décembre 55 39

Il n'y a rien d'édoquent comme les chiffres. . .loi-squ'ils sont
véridiquos. Et nous pouvons garantir l'exactitude de ceux-là.
Un simple coup d'oeil jeté sur de tableau ci-dessus suffit pour
convaincre : premièrement, que l'on boit beaucoup plus durant
les mois d'été que durant les mois d'hiver, et secondement, que
le nombre des étrangers buveurs, beaucoup plus considéra-
ble que celui des québécois, le devient encore plus de mai ,i

septembre.

Il y a deux concJusions à tirer de ces faits inattaquables :

La première, c'est que l'on boit beaucoup moins lorsqu'on est
moins exposé aux occasions.

Les buveurs de Québec, qui n'habitent pas une ville prohi-
bitive, ont autant de facilité pour se procurer de la boisson
Vhiver que l'été. Et cependant ils font beaucoup plus d'excès
l'été que l'hiver. La raison en est toute simple : c'est que l'hiver
ils sortent moins, flânent moins sur la rue, et que, ayant peu
d'occasions de passer devant les buvettes, ils sont moins expo-
sés à tomber. Si leur besoin de boire était aussi impérieux
que prétend le faire croire le "Rapport", ils auraient toute
lacihté de se procurer de la boisson dans les épiceries et de
boire chez eux. Ils ne le font pas, et la plupart n'y pensent
nsême pas.

L'été, par exemple, lorsque la chaleur les pousse hors de
leurs maisons pour trouver un peu d'air sur la rue, c'est autre
chose. Comme ils n'ont pas, pour apaiser leur soif, le robinet
domestique, ils vont au bar prendre un verre de bière. Mais
au bar le verre de bière est rarement unique, et soit qu'on lui
donne trop de compagnons on qu'on le fasse se coudoyer avec
d'autres verres plus capiteux, les buveurs sortent du bar assez
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titubants et assez quereUeuTs pour tomber entre les mains de
la police.

La seconde conclusion sert ù fortifier la première, mais
aussd a prouver qu'il se consomme moins d'alcool dans les
regions prohibitives que dans les autres.

Si les auteurs du " Rapport " avaient eu la logique de leur
erreur,, ou de leur volonté de tromper, ils n'auraient jamais
fcnt

: Dans les grandes villes, une grande proportion des
arrestations pour ivresse ne sont pas celles des résidants de la
ri le, mais plutôt celles de gens liabitant LES REGIONS RURA-LES PROHIBITIVES DES ALENTOURS."

La conclusion de ceci c'est que dans les régions où règne
la prohibition, les buveurs se procurent de l'alcool avec beau-coup plus de difficulté puisqu'ils sont obligés de venir là où
..n en vend pour saUsfaire leur passion. Et alors que valent
ces affirmations audacieuses du "Rapport" :-La prohibido,augmente l'ivresse et le crime, dans Québec j-^Cogneri"augmente dans les régions prohibiUves ;-la vente illicite dewlusky augmente --le crime augmente ;-les "lois sèches"causent ivrognerie ;--la fermeture à bonne heure augmente
les arrestations pour ivresse et pour vente illicite de whiskv

vaut '
'' ''^' *''' '" '""''''"' ''" '"'""«"'•«• On voit ce qu'elle

Mais la logique plus saine veut que les gen.s.-mcme lesmalheureux buveurs d'habitude,-s'alcocylisent moins loZi'iUne rencontrent pas d'occasions.
lorsquiis

Brasseurs et fous

Les quelques coups-d'oeil jetés sur le " Rapport " de MVIk^ brasseur nous ont montre à maintes reprises comme les
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statistiques y sont fantaisistes, les raisonnements renversants

L't les conclusions boiteuses.

Mais jamais ces faiblesses,—pour nous servir de termes
modérés,—ne nous ont paru plus apparentes que dans le cha-
pitie que les auteurs du " Rapport " ont placé trioniplialenient

;i ij Tin de leur travail, immédiatement avant la conclusion, et

ijui a pour titre :
" Les causes de la folie dans la province de

Québec."

Le cliapilre commence par cette phrase que nous nous
abstenons de qualiiier :

"Vue élude des rapports des asiles d'aliénés de la Pro-
vince de Québec, découvre encore le non-fondé et la grande
exagération de l'assertion i:-s prohibitionnistes, QI'I SANS
Al'ciNE CONSAISSANCk DES hAITS. disent gue la boisson

eut le principal agent remplissant les asiles d'aliénés."—Ces!
nous qui soulignons.

Nous avouons supporter iort allègrement l'accusation de
ne pas connaître les faits, lorsf|u'elle nous vient de la part de
personnes capables de donner une pareille preuve d'ignoranci

sous une impeccable toilette typographique. C'est à se deman-
der si ces messieurs savent lire :

"Des 470 patients admis à St-Jean de Dieu en 1910", écri-

vent-ils, " reniement 28 étaient affligés d'alcoolisme." Puis ils

poursuivent triomphalement : "Dans le même rapport nous
trouvons que 212 des 470 patients étaient des femmes. Consi-
dérant que .32 des patients étaient des enfants de moins de 1,1

ans, que 33 patients étaient âgés de 15 à 19 ans et que cin-

quante autres avaient de 20 « 24 ans. on ne peut assurer, même
avec le plus puissant effort d'imagination, que l'alcoolisme fut
même un facteur indirect dans leur cas."

Prenons les chifTres ci-dessus, et refaisons le calcul en y i

mettant un grain de Iwn sens ; il ne nous faudra pas d'effort '

d'imagination pour montrer qu'il est difflciJe de porter plus '

loin l'ignorance ou le je m'en f . . .isme. )

Evidenmient les auteurs du "Rapport" ne considèrent '

|)as les 212 femmes, et les 115 autres patients de moins de 21
ans comme des alcooliques conduits à l'asile par leurs excè«. "^
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Mais si l'on ,k.fi,l<i,K. ces n...nbr« «les 212 fcnm.es et 115 jeunes«ens des /O ,.at.e„ls admis à St-Jean ,1e Dieu en 1910, il reste
14,J n,aU.<les sur li-s<|uels il faut prendre 28 alcooliques. MM
les brasseurs ou plutôt leurs interprètes, ne se sont pas aper-
ÇU.S que ce a fa.sail une n.oyenne de 20 aliénés par Lt. con-
cluits a l-asile par leurs excès de boisson.

Cest déjà l„rt .espectable |)uis,iu-aucune des faiblesses

t.ml de ses y.ctnnes a Tasiie. Mais cela nV-sl pas tout : Cecli.Hre de 20 ,.o.m- cent peut bien être exact po u" les aloooli-.|u« ,on,b.s dans la folie par leurs excès personnels; "j
!;,^nMe i;:';ti;;ii.""""

- "•' "^^ ^"""'"»"- •>"' - -*-
Nous ne pren.lrons, pour aujourd-lmi, .p.e les cliiflres

.nM-.Hs par le «apport " frapré. le snrinlen lant n,é<lica de
.
hop.lal pr„ tes.an, d'aliénés à Montréal, v lit-on, il , a e en

n"e^"."
'"'"•""""••""•'• "' ""'-". soit .me moyenne de

Plus loin le mên.e " »ap|.ort" dit qu<. "
rf^., 3.1B6 cas frai-

'< àfl'x.s lo,u,.r,„rr dr cet hôpital, seulement 211 /„
™

/.•«,»..., par InUempéranre en boisson ". .soit à peu prc. 8S
Nous acceptons, pour le moment, ces cbiflfres ; nous neeon,menterm,s que les p..,r„grapl.es suivants où les bra^u s.rç-tendent nu..ux étayer leur thèse, et où ils ne panTe^ë,

../-'.,«W, ,22 étaient des femmes. . . Les tL^ZsTm^nZ'
,

./.ar/r,», etc.. causèrent 10, ca.s. dont ,.36 étaient desTm-•ncs. .

.

Le désappointement d-a/fection cau.oa 42 cas. donfii
• latent des femmes. ..

' ' '^'

;

Or, quelles sont les circonstances qui produisent le plus;snremont Vanx.ete mentale, les tracas, les troubles dnme',"
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sinon
ques, les chagrins, les clésappoiiitcmciils d'an'ection,

l'alcoolisme d'un époux ou d'un fils ? ...
Quelle est la cause qui oblige au surmenage et conduit a

lu mauvaise santé générale, -sinon l'alcoolisme ?

Est-il nécessaire de refaire ici le sombre et navrant tableau

<le CCS intérieurs que l'ivrognerie du chef de famille a trans-

fonnt-s en taudis ; de ces femmes et de ces enfants anémies et

décharnés, (|ui vont attendre à la porte des auberges le père

jiui y dépense le salaire de la semaine ; de ces épouses trom-

pées dans leurs affections, offensées dans leur dignité, loroees

de se surmener pour gagner de quoi empêcher leurs enfants

de mourir de faim et de froid ?

Quel liomine impartial ,observant quelque peu autour de

lui, ne se verra forcé d'avouer qu'au moins les trois quarts de

ces misères sociales mentionnées dans le " Rapport " comme

des causes d'aliénation mentale, sont dues à l'alcoolisme ?

Et dès lors pourquoi les cas de folie attribuées à ces misè-

res ne grossiraient-ils pas le dossier du monstre alcool comme

pourvoyeur des asiles d'aliénés ? Si, dans les chiffres cités plus

haut nous ne prenons que les femmes, comme étant plus sou-

vent vicUmes,—ce qui serait encore au-dessous de la réalité,

car eaies ne sont pas seules à souffrir,—id faudrait ajouter 281

cas aux 241 déjà cités. Ce qui donnerait 522 cas dûs directe-

ment ou indirectement à l'alcoolisme sur un total de 3.166, soit

près de 17 pour cent.
, ^.^ ., vt

Mais cela est encore bien loin d'être le chiffre réel. Nous

le verrons demain en serrant de plus près la statistique, sur-

tout au point de vue médical.

n

Nous avons dit comment MM. les brasseurs, dans leur

fameux " Rapport", ignoraient, ou feignaient d'ignorer, que

les aliénés, dont la folie peut être attribuée à l'alcoolisme, ne

sont pas seulement ceux qui ont personneillcment fait des abus.

Nous avons brièvement montré combien les autres causes

auxquelles ressort la folie sont dues plus ou moins directement
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à l'alcool. Mais nous n'avons nullement parlé des affections
mentales attribuables à l'dlcooJisme, et qui ne conduisent pas
toujours leurs victimes au cabanon :-To.is les fous ne sont
pas a 1 asile, dit le proverbc.-Et il est surtout vrai dans ce
cas-ci.-Nous n'avons rien dit non plus de la postérité du bu-
veur, et du triste héritage qu'il laisse dans les veines de ceux
qui ont eu le malheur de naître de lui.

Cependar.t combien d'aliénés peuvent se ranger dans ces
catégories !

'-Avant d'arriver à une forme de folie déterminée, disait
le célèbre niedee:n Tardieu, l'a'^oolisant traverse presque né-
cessairement une ,>ériode, que quelques-uns ne dépassent
jamais, durant laquelle il sera ce que, dans le langage trivial
auquel

j emprunte cette expression saisissante de la vérité on
ppollc un " abniti ".

" De ces abrutis ", dit M. le docteur Sirois, dans un mé-moire présente au congrès de temixérance de Québec, "vousen coudoyez tous les j<.urs : Agriculteurs qui >nangent leurbren avec leurs revenus, ouvrie.-s que les patrons éloignent des
ateliers comme des pe.stiférés, hommes d'aflaires que guette la
banqueroute, hommer de profession que la médecine le bar-reau. le notariat, etc., ne peuvent faire vivre

.„.
'P"™,"'"- il y a 'les intelligences d'élite, de grands

caractères, des politiciens d'avenir, ,les journalistes de mar-

en!; fnU TT"""^ •'' ^"'' '""'"'•""
=
'"''""l ^•"l'oisonneurm a fait des loques inspirant la pitié et le dég.uil

des aslTs!"'""'
"" "' '"'"" '"" '""^ """'' ''""" '^ ™«''"^<-^

On ne trouve pas non plus dans les asiles les malheureu-
ses victimes de ce délire .ilconlique cause ,1e tant de désastre
Si nous voulions d,s.séquer les enquêtes des c»r.H,e,-s dans com-bien de cas ne pourrions-nous pas déceler le délire alcoolique

mèntlli""
""""' "" '"'"•""" """' "" '"""""" '>'="i'-"n.ion

Ils ne figuraient pas dans les asiles ceux-là ; et devant leurtombe, par pitié pour leurs familles et pour lem- mémoire! on
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a recule (levant l'enquête ap|>rofondie .ji aurait étalé au

grand jour leur passion pour l'ulcool.

Ils ne figuraient pas non plus sur la liste des pensionnaire»

d'asile ces alcooliques conimo O'Kcefe, Gazes et Le Couteiu-

qui, sous l'empire du délire de jalousie,—délire très fréquent

cliez les dipsonianes,—tuèrent leurs femmes à coups de revol-

vers.

Nous pourrions itcndre presque indéfiniment celte énunié-

ralion, donner des noms, et montrer comme Ui folie alcoolique

est à la base de bien des malheurs, dont le public frémit sans

en c<mnaîtrc la cause.

Non, H s'en man(iue de beaucoup que les statistiques des

asiles renseignent exactement sur ila part de l'alcool dans la

folie des pensionnaires qui y sont renfermés.

Malgré toute la bonne ViVlonté que les iiiédtx-ins de ces

institutions peuvent y mctre, la eause de la folie est très diffi-

cile à établir, surtout lorsqu'il s'agit d'hérédité. Les famillej

interrogées ne savent i>as, ou veulent cacher.

Elles ne savent pas que les amateurs d'apéritifs et de

coups d'appétit sont des alcooliques, malgré que ce ne soient

pas des ivrognes qui font de bruyants excès. Ou le sachant

elles cachent soigneusement que le père, la mère ou les grands-

parenls étaient dis victimes de la passion de boire.

Dès lors comment les médecins pourraient-ils remplir

leurs fornudes en connaissance de cause ? 11 leur est impos-

sible de se renseigner comme il faudrait.

Mais le peu qu'ils peuvent arracher n'en est que plus élo-

c|uen t.

C'est ainsi que dans une statistique empruntée à M. le Or

Sallluste Roy, médecin de l'Asile S. Michel Archange de Beau-

port on trouve que les trois quarts des aliénés descendants

directs d'alcoolique sont fous avant 30 ans, et que les quatre-

cin<(uièmes près de ces malades n'accusent pas d'hérédité men-

tale.

Nous mettrons demain, sous les yeux de nos lecteurs, cette

statistique, et quelques autres, autrement plus sérieuses et plus

élo<fuentes que celles des brasseurs.
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III

Voici lin tableau, préparé par M. le dwteur Salluste Rov
médecin a 1 asile <l'aHénés de Bcauport. et d„nt la lecture atten-
tive et raisonnee ne peut que jeter beaucoup <le clarté dans la
controverse qui nous occupe.

Age au début de la lolie, chez 4t alién.-.. descendants
directs d alcmdiques.

SaiLs hérédité Avec hériMlit<;

meiytale connue mentale
10 étaient aliénés dès l'enfance. ... x

•"> .sont devenus fous entre Ifi et 20 ans 3
13 .sont devenus fous entre 20 et 30 ans 10
10 so.it devenus fous entre 30 et 40 ans 9
6 soit devenus fous entre 40 et 50 ans 5

et

et

et

et

et

A cote de ce tableau où 38 sur 41 aliénés descendants di-
reet.sd alcooliques étaient lous avant 30 ans. de ,|uel oeil faut-il
ire 'affirmation... effrontée qui se trouve à la page 14 du
Rapport ' des brasseurs :

"Dam le même rapport nous trouvons ,/,w 212 dei 170
patients étaient des femmes. Considérant ,,ne Vl des patients
itaient des enfants de moins de 15 ans. ,,ue ;« patients étaient

'If^'^LlZ " ""'• '' '''"' ''*• ""''''* ""«'•''" de 20 à 21 ans 0\NE PEUT ASSIHEH. MEME AVEC LE PUS PIISSWTEE
f;^"J',.^J^'''''^'-^

''''''' ^^'''^ '^'^'^COOUSME riTMEMÊ
[IL ™" f«'««^•'' />-'V.S LElIi CAS- C-est nous qui
soulignons ces derniers mots, où nous ne saunons trop «lire si
i-est la mauvaise foi ou rigiioraiiee (|ui domine

Ici nous croyons utile <le faire remarquer .|ue les iinbéciles
et les Idiots qui comptent, après les <légénérés, parmi les cas d.
tolie les plus IrtKpients chez les descendants d-alcoolique.s „«mt reçus dans les asiles d'aliénés qu'en autant qu'ils sontdangereux et scandaleux. Si le nombre de ceux qui .sont gu-
.les dans leurs familles ou dans .les asiles spéciaux venait
s ajouter a celui des asiles, il augmenterait dans de notables
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Notons aussi que le nombre des aliénés alcooliques aug-

mente dans une proportion considérable. Le pourcentage

d'aliénés alcooliques et descendants d'alcooliques, admis i

l'asile de Beauport était de 14 pour cent pendant la période de

1900 à 1905. 11 s'est élevé a 18.45 pour cent durant les cinq

années suivantes, soit une augmentation de 4,45 p. c. dans ce-

court espace de temps. N'est-ce pas terrifiant ?

Et la chose n'est pas particulière à notre région.

Si l'on jette im coup d'oeil sur les statistiques des pays

étranger», où la densité de la population et la multiplicité des

occasions augmentent le danger, nous voyons que la situation

y est encore plus sombre.

A New-York on accuse l'alcool d'avoir provoqué l'interne-

ment de pilus de 384 des 961 hommes qui remplissent le "Man-

hattan State Hospital".

Dans le reste de l'état de New-York la proportion des alié-

nés pour cause d'alcoolisme est de 28.09 pour cent. Elle est de

.16.06 pour cent dans le Massachusetts, où la population est plus

dense.

Nous pourrions multiplier les citations, mais nous ne vou-

lons pas terminer sans donner les statistiques fournies par M.

Francis Marre, dans le " Correspondant " du 10 février dernier.

Il s'agit des aliénés de Paris et du département de la Seine :

" Depuis plus de einqnante ans, la part des boissons spiri-

tneuses dans la qenèse des affections mentales n'a cessé de

s'accroître ; tandis que, de 1801 à 1840, le nombre des aliénés

du sexe féminin était supérieur à celui des aliénés du sexe

masculin, à partir de 1863

—

date oii la consommation de l'al-

cool a commencé à devenir considérable dans la population

ouvrière de l'agqlomération parisienne,—le nombre des en-

trées masculines à Sainte-Anne a dépassé de quelques dizaines

celui des femmes : 1046 hommes et 999 femmes en 1863 ; mais

2,021 hommes et 1,560 femmes en 1886. Les statistiques sont

surtout éloquentes par leur détail : m 1867, i7 i/ eut 197 alcoc-

liques hommes et 22 alcooliques femmes ; en 1876, 316 hommes
it 58 femmes ; en 1886, 453 hommes et 91 femmes, victimes de

talcool. De 1887 à 1911, les chiffres donnés sont plus signifie»-
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T. TZ'h: l''.''""'"»r"'
"""•" '"' «'''"'"•7"" 'irnple», que

Nous ne ferons pas de commen (aires. II nous suffira d^

"Les statisliqnes soumises ici devraient infailliblement etcffectwement dissiper Vinsipide assertion que la hol "on est

J^.
principale eause d-insanilé "-une asse'tio, %uT7epeuttenir debout devant les faits."

' ^

voit dZ !în n""
'^"'"' •""= l"^'*!"*»-»"" 'les faits, et l'on

seÙk
^ '"^"'°" "' '"""^ ^^j« r««<-rt,o„ des bras

Brasseurs, Bière et crimes

MZ""VaZt"t"'^,-""''''^^T '" ^'''- '«^ ''^^^'•-"^ q"e

Ds en ont même abusé si l'on se reporte à celles que no.isnous sommes permis d'examiner, n leur ont souventTaU dT«tout le contrarre de ce qu'elles signifient, et en ont Uré des
œ"

dlusions d'une haute fantaisie.
Nous avons été obligés de descendre sur leur propre ler-ram
;
et c est peut-f-tre pour cela que queQques-uns ^^7CvoZ
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à nous aocu»tr do noa>» éloigner de la question, en neigeant

quelque peu la bière, principal objet du litige. U nous fallait

bien suivre nos ndvereuires à la piste ; mais nous allons, avant

de terminer celte longue série d'artide». donner A notre tour

des statistiques soigneusement élablies, et dont la 'leçon ne sau-

rait être éludée.

D'apri's lu lliéorie de» brasseurs, lu bière étant une boisson

hygiénique, inofTeiisive vu son pourwntagc peu éde\é en alcool,

les pays où il s'en fabrique le plus, et où il s'en boit le plus

devraient être ceux où le fléau de l'alcoolisme sévit le moins.

C'c»t justement le contraire qui est vrai.

Et nous l'allons pn>uver sans tur<ler on examinant un peu

ce qui se passe dans le pax-s par oxcotWoiieo do la bière : l'Alle-

magne. On sait si les brasseries y sont en honneur, et si la

bière y a <le fervents adeptes. Or il arrive que la Bavière, qui

est la partie de rAllomagno où id se fabri<iue le plus de bière,

et où ii s'en consomme le plus, est précisément celle où la sta-

tistique criminelle est lu plus chargée.

En 1910, par ordre du ministre de la Justice, on y a réalisé

une minutieuse statistique qui précise les rapports de l'alcoo-

lisme et de la criminalité. Seuls les cas où un lien indubitable

existait entre le crime et l'alcool ont été retenus. On peut don;

considérer comme des minima les données fournies.

Et voici comme ollcs prouvent que la Bavière occupe le

rang le plus élevé au point de vue de la criminalité en Alle-

magne.
Nombre de crimin«ls par 1,000 habitants :

Bavière 9.24 par 1,000

Prusse 8.63

Wurtemberg 8.22

Saxe 6.40 " "

Empire Allemand, ensemble. 8.37 " "

La Bavière a donc id une triste avance sur les autres états

allemands. Mais la faute en est-elle à l'alcool ou à la bière ?

Les tableaux suivar * vont donner à cette question une

réponse éloquente :
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Production Consommation
de la bière de la bière

lîavièrc. . .

P";.^"
'«',V*'«

,,, , ,
^tio 230

""•'';;
. • 150 micrntoire douanier jqj j™,

Terr. d'impôt sur In bière. . 75 79
Pour la production et la eonsommulion de lu bière lu«uv.ere «lepasse donc les autre, étal, de pri-., .1. .V) pour c7ntMa«. nous diront peut-être MM. k, br„s.Heu,-s, cela neI»rouve nen contre notre lhè.s.-. car le, Bavamis peuven Vâl"coiiJiser avec autre chose que de In bière.
Retournons donc encore aux chin'res. Il, „„! une élo-quence conçue, mais très lumineuse, lon^iu'ils son" vrais
l.a Uaviere. qui est à la tète de, pays alU.man<Ls wmr 1

.

production de la bière est déparée de bc^aucoup P pCJu,^autres pour la production de ralc<H>l.
I"usiturs

Production <Ie l'alc<ioI par tête

Empire allemand, en,cmble. mo
Saxe ^^
Bavière ^^
Wurtemberg '.'....

2I6
Est-ce assez concluant ?

^rJiJ^^
'"'"'' T '''*', P»' '"°'™ si •'"" "'arrête ù la nature desdédits qui ont amené la condamnation

:

Condamnations par 100.000 habitants
Crinu-s Attentats Attentats

corporels corporels

«™ ^^0 ^ Sr
r,™^^- /„ 863.8 140.9 -19 2Empire Allemand

8.17.3 113..'; àgg
^'"^'^'"•'^'•8 822.3 146.3 H^'""

«10.6 48.3 9.2
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Imililo d'alliT plu» loin.

La Bavière, connue on le volt, boit à peu pri^s deux foU et

demie plu» de bière que le» autre» Etat», et le» crime» grave*

contre le« pcr»oiine» y forment 19 p. c. de tous le» attentats

commii dons le royaume.

Nou» pouvons déduire des donnée» qui précèdent que le»

dangers de» boisson» fermentée» ne le cèdent en rien, bien au

contraire ù ceux île» boissons distillées.

L'avanUgarde de l'alcool

Pour conclure cette série, déjà trop longue, d'articles en

réponse au " Rapport " des brasseurs, nous disposerons en

quelques mots d'une objection dont on parait faire beaucoup

de cas en certains quartiers.

Vous confondez, disent les bonnes ûmes ; il s'agit de bière,

et vous parlez surtout d'alcoolisme.

Permettez. Nous parlons d'alcoolisme parce q'">' i- us

sommes forcés de le faire. Car si le rapport a pour auteurs,

bU moins indirects, des brasseurs, il n'en constitue pas moins,

en faveur de l'ulciml et de l'habitude de boire, le plaidoyer le

plus vigoureux qui ait encore été mis devant le public.

Est-ce tactique, de la part de gens qui n'ont rien fait jus-

qu'ici pour séparer le commerce d'alcool de celui de la bière ?

Lst-ce plutôt inconscience chez ceux dont les intérêts sont si

liés au commerce des boissons fortes qu'ils ne pensent pas

toujours à faire la différence nécessaire lorsqu'ils s'adressent

à un autre public que celui des bars ? Nous n'éprouvons ni le

désir, ni le besoin de nous en assurer. Aussi bien l'intention

importe peu. Nous prenons les écrits et les faits, et cela est

plus que suffisant.

Les écrits, nous les avons assez disséqués, quoique rapi-

dement, pour en extraire la substance. Les faits, nous en
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ivon. déjà rdulé beaucoup, mai. le. .uivanU. que nou. .Uom

'^T.rz^nn-r-'" -•"" -^'"" ^^ <•- '• ^^
Le premier cV»l que MM. le. bra«eur. parient de leurproduit avec u„c indulgence! 11 f„ul "comp^ndreladiZence ^u ,1 y «entn- un breuuage comme la bière, gui conient

t,.Z " ''""'" '"""' '"" '''"'"'"' '' '" ""'i'keuqui encon.lient 50 pour cenl el pl„,." diwrnl-Ua

d-unlir'Sc'hf''"'"''
""'""^' " ' ' •

"""'• -" •»' i*'* >^

Seulement MJI. k« bra.seun, pnrai«,enl oublier tout &coup qu-«l existe une autre blùre que la bière dTempé^L.dont on e^aie de «aver le. jeune, garçon, à tou. iT^^ZM,y,
:
c est ce qu'on e.l convenu d'appeler la gro..e bière aToe. bra^ene. <le Québec, entre autres, fabriquent exdu.Wr-nenf. I y avait bien, à Beauport. un établiJn.en7où.efabnquaa de la lager

; il a été depuis longtemps^™" par e

h!;..l f .
.'' '" ^«''"'J'"' «lonc plu. à Québec que de.biere. forte., qui portent peut-être 3 à 4 pour cent d'alco^îor^u-elle. sortent de la cuve, mai. qui ne tf^lent pâ à acq^nr 5. 7 et 9 pour cent lor^ju'elle. vieillissent, ht L amateur,demandent .urtout la bière relativement vieille. U biTre «,«laise comme on l'appelle.

rée ^>hZZ '"."''^''''"' '1"" 5 P»"-- cent, cela fait une cuUlé-

uJ^f '*^'""' P*"" ''"'' ^"^ 5 onces, c'est-à-dire près d\,Lcuillerée à soupe d'alcool con.mun. à 40 p. c. Deux v^rii^bière approchent donc d'as.,ez près l'once de whi.kej du^eUt

iZ:';irq"u';T57r'"'^
'-'- -"^-^^ '-^- « "-S

Mais ce n'est pas tout: Les amateur, de bière sont de ar«^...uveu«. C'est-à-dire que s'ils commencent par prfXIverre de temps à autre pour apaiser leur soif, ils ne»pas à doubler, tripler et même décupler la dosé Cut u k-
a cette propriété, fort lucraUve pou' ceux qtia /abÏqÏenTd apaiser très agréablement la soif. . mais oas ru!,,r\Z^

'

de «>rte qu'il faut bientôt et de p... ^^us"^"u^m^r::
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Douvekr la dose. Ceux qui sont les habitués de la bière, et qui
voudront être sincères, ne nous contrediront pas sur ce point ;

et ceux qui ne savent pas ce que sont les fameux " bocks " dans
lesquels s'abreuvent les dients des brasseries seraient aussi

étonnés de leur grandeur que de la facilité avec laquelle ils

3ont vidés et revidés.

Les gens les mieux disposés et les plus prudents n'échap-

pent pas à cette tendance. Un citoyen distingué nous avouait
dernièrement que s'étant mis, il y a quelques années, à faire

usage de bière,—qu'on lui disait être une boisson hygiénique,
—^il s'était aperçu, après un certain temps, qu'il avait doublé la

quantité qu'il s'était fixée au début, et qu'il éprouvait le besoin
impérieux de l'augmenter encore.

C'est alors que, réagissant énergiquemenl, il coupa court

à un usage qui menaçait de tourner en habitude tyrannique.

Et ce n'est pas encore tout. Car nous allons toucher main-
tenant au fait capital : celui de la bière avant-garde de l'alcool.

Gombden de gens ne seraient jamais alcooliques sans la

bière 7

Et combien ne seraient jamais entrés dans un cabaret sans
"le verre de bière " ?

C'est cette boisson, de réputation inoffensive et même
Itygiénique, qui a assis solidement l'habitude de boire dans un
grand nombre des foyers où l'alcool règne aujourd'hui en
maître. On ccMnmença par s'y payer le luxe d'une " douzaine
de bière " par semaine. Le mari en prenait tout en fumant sa

pipe, la femme même trinquait avec lui. . .de la bière, ce n'est

pas de la boisson ! Donc le garçon et la fillette en prenaient
eux aussi ; ils trouvaient ça amer ; mais pour faire comime
papa et comme maman. . . Pendant que la quantité consommée
augmentait nécessairement à la maison, le mari, le fils, dans
leurs pérégrinations extérieures, se trouvant parfois loin du
logis lorsque la soif se faisait sentir, entraient à l'auberge, où
Ils rencontraient la société qui multiplie les verres de bière par
l'institution savante de la traite. La descente était commencée
vers le bas fonds de l'alcoolisme.

D'autre part, dans les paroisses, les jeunes gens troiavent
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1res bien de traiisporlcr les habitudes qu'iJs oril prises à la ville
les jours de marché. On sait que MM. les brasseurs et mar-
chands d'alcool ne manquent pas de multiplier autant que pos-
.sible les buvettes autour rir-, ..arrhes ; cela fait aller le com-
merce, disent-ils au.x ba«. ..ids. (V.:;t il que les " jeimeises "

des campagnes commcno it >. s'habit.tr au " veiTe de bière"
précurseur du verre de w ..' ikoy.

Il est rare qu'au départ queiqu'..î-uns d'entre eux n'aient
pas dans leur voiture au moins une " douzaine de bière "

et
quelquefois un " petit quart ". D'ailleurs lorsqu'ils oublient* ou
ne peuvent se procurer cette marchandise, les marchands am-
bulants, agents des brasseurs, qui sillonnent toutes les routes,
ne manquent pas de la leur fournir. Pour faciliter les petites
"fêtes " qui se déroulent dans les granges ou les petits boU, ils
•envoient gracieusement leurs voitures remplies, soirs ou diman-
ches, peu importe. Les gens boivent tant qu'ils veulent... de
In bière, ce n'est pas de la boisson !. . . et lorsqu'ils ronflent tous
sur la paille ou dans les fossés, l'agent des brasseurs s'en revient
tranquillement chez lui avec ses bouteilles vides. Nous ne par-
lons pas des dégâU souvent causés chez les voisins par ces mal-
heureux buveurs, en veine de mauvaises farces, car nous croyons
en avoir dit assez pour montrer jusqu'où la bière peut mener.

Il suffit de consulter les curés des paroisses des alentours
pour savoir si nous avons été au-delà de la réalité. Tous ont
eu l'occasion de constater que la bière est chez eux un fléau à
combattre, parce que c'est par la bière que leurs jeunes parois-
siens commencent à s'alcooliser.

Et voilà pourquoi MM. les brasseurs voudraient faire pas-
ser inaperçue cette avant-garde de l'alcool.; mais, nous avons
crié au danger.
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CONCLUSIONS

Brasseurs et vérité

La conclusion de nobre étude sur le " Rapport " de MM.
les brasseurs n'a besoin d'être ni longue ni dift'usc. Nos lec-

teurs ont dû la tirer tout naturellement des faits très clairs que
nous avons cités et prouvés.

Nous croyons tout de même devoir reproduire le court
chapitre où MM. les brasseurs ont ramassé en trois paragra-
phes le résumé de leurs désirs. Voici leur conclusion :

"En vertu des faits ct-deuant éiuimérés, il est resi)ectueii-
sèment soumis qu'il serait extrêmement injuste pour la com-
munauté, moralement et socialement, de promouvoir la prohi-
bition qui résulterait inévitablement l'i chasser les breuvages
tempérés et amènerait une secrète et énorme consommation
des liqueurs fortes et enivrantes.

"Il est aussi respectueusement soumis que lu loi devrait
reconnaître (comme ce l'est déjà par la douane et la science),
la distinction entre les bières d'un côté et 1rs fortes boissonn
enivrantes d'un autre.

" A cette fin, il est aussi respectueusement soumis, qu'afin
de décourager l'usage des spiritueux autant que possible, des
licences de vente de bière soient accordées sous des règlements
stricts et qu'une autre loi soit passée, donnant les limites du
montant d'alcool que doivent contenir les supposées bois-
sons de tempérance,"

Nos lecteurs comprendront que nous soyions très brefs
MM. les brasseurs concluent " en vertu des faits ci-devant inu-
mérés." Nous avons assez clairement démontré la vaileur très
précaire de ces faits, pour que cette conclusion des brasseurs
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vaLV''"^""'"*
^' '"

/""'"'"''''" "• «>" réduite à sa juste

Il nous suffira aussi de répéter que MM. les brasseun. fontpreuve d une ignorance inexcusable, si elle n'est pas voulueoraqurfs ' soumettent respectueusement " qu« la loi de^aiifmre une disUnction entre la bière et les boissl>ns fortes. etTue

,.IP« S;L'^""r'"'?„
''''''*^' •'' '" ''""""' 'P^""'' e^^ste- Les arH-c es 904, section 18. et 960 de la loi des Licences, que nous avonscités le prouvent clairement.

Ma^ ils prouvent aussi clairement une autre chose : C'est<iue MM. les brasseurs ayant entre les mains les moyens d^a^-pliquer une théorie qu'ils aiï«.tent de cmire favorabTe à h.tempérance ne l'ont pas fait. Et leur mauvaise foi Ipuil-<.u.Js nous faut utiliser les termes justes.-apparait d'une man.ere évidente lorsqu'on se rappelle que le Tn st des brasseT,^

.oml
"""'." "''''"°"'" B'--'ei7".-est propri.^aire!"'

<squels .1 lui était très facile d'obtenir, s'il l'eût voulu dé,licences pour bière et nin ". '
"**

II résulte de tout ceci que la principale, et nrobaMempni.mique préoccupation dos brasseu,; est de ^end^eleuS rar.handise C'est un état d'esprit très peu compaKWeTv^Ta"

"ZtnéTZT'"' •'""• "''"'"''''' '""""•' ""- "oi '"t^ "question de la tempérance. Si cet état if^r.rnt „ i- .

'

Meules erreui., les'^nexactitude.stt î^mT^^X^on'
.1 n est nullement de nature à les atténuer, et à donner du D^d,'nux conclusions qu'on en prétend tirer.

^
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